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MESSE DE L’AURORE 

 

Luc 2,1-20 

 

 

La vision du Mystère par l’obéissance de la Foi. 

 

 

 

Au cours de cette nuit a été mis devant nos yeux d’abord comment l’Incarnation se 

faisait dans les circonstances ordinaires de notre vie, ensuite qu’il  fallait la Parole de Dieu pour 

percevoir quel signe de sa présence il avait choisi, et enfin, que ce mystère ne peut se réaliser 

qu’en nous et par le moyen de la foi.  

 

Or, pour pouvoir obtenir ce qui était déjà annoncé par l’ange, il faut obéir à la Parole. 

« 

 ». La foi, c’est un « faire ». La foi commence par « l’écoute » [Rm 10,17] ; elle se 

prolonge par une obéissance, par une activité, par une mise en pratique. La foi demande 

l’offrande de toute notre vie comme les bergers qui laissent tout en plan et qui s’en vont 

découvrir uniquement le signe, c.-à-d. ce que la Parole de Dieu a bien voulu leur révéler. Ils 

n’ont pas posé de questions aux anges, ou dit par exemple : « Ce n’est que ça, il n’y a rien 

d’autre à voir ? » Cette petitesse, cette insignifiance de la Parole, ils l’ont cru jusqu’à y 

consacrer toute leur vie. Réfléchissons à ceci : vous savez comment nous ne consacrons notre 

vie qu’à des choses que nous estimons essentielles. Nous avons une très bonne opinion de nous-

mêmes, nous ne voulons pas consacrer, même une partie de notre vie  à ce qui n’en vaut pas la 

peine. Eh bien ! oui, trouver un enfant emmailloté, couché dans une mangeoire, c’est 

insignifiant et cependant, c’est tout. Voilà pourquoi les bergers et nous-mêmes sommes invités 

à tout donner et à donner notre vie pour faire cette rencontre. Notons aussi que le « faire » est 

d’autant plus nécessaire que le signe est pauvre, car vous comprenez bien que si le signe était 

évident, éblouissant, tout notre être se sentirait attiré et , ma foi, le « faire » serait facile. Mais 

quand ce signe est insignifiant, qu’il faut consacrer toute sa vie depuis son enfance jusqu’à sa 

mort, en passant par les épreuves, par les persécutions, par les maladies, par tout ce que Dieu 

nous envoie et par un tas de renoncements, uniquement pour voir un bébé, emmailloté et 

couché dans une mangeoire, il faut vraiment faire effort pour s’y mettre de tout son cœur ; il 

n’y a pas beaucoup d’éléments extérieurs qui nous attirent. C’est même parce que seule la 

Parole de Dieu est importante, qu’il fallait que le tangible diminue et soit pauvre.  

 

C’est pourquoi nous découvrons aussi dans ce texte, l’insistance  sur la Parole de Dieu. 

Le « faire » dont je viens de parler maintenant, cette obéissance est le passage de la « Parole » – 

qu’ils ont entendue – à un « voir ». Si nous ne faisons pas la Parole, nous ne pouvons pas 

« voir ». La foi implique l’écoute et l’obéissance sans voir, et c’est seulement parce qu’on a obéi 

que l’on peut voir. Aucun discours et aucune preuve extérieure à la Parole ne pourront nous 

aider à voir ; seule l’obéissance nous y mène. Or, dans ce texte que nous venons d’entendre, 

nous trouvons trois fois le mot « voir » : «  » ; un 

peu plus loin, on nous dit : «  » ; et tout à la 

fin : «  ». Remarquez comment 

ce dernier mot « voir » est mis après « entendre », dans ce texte. Mais si l’on trouve trois fois le 

mot « voir » dans ce texte, on trouve neuf fois des termes pour exprimer la « Parole ». Quatre 

fois intervient le mot « dire », trois fois se trouve le mot « Parole », qui se traduit par le mot 

« évènement ». Dans l’Écriture, le mot « Parole » peut signifier aussi l’évènement. Nous avons 

déjà un peu vu cette nuit que vraiment l’évènement, la venue de Dieu par son Verbe, ne disait 

rien d’autre que ce que disait la Parole divine. Et enfin, il y a deux fois « faire reconnaitre ». Et 

de nouveau, au moment où les bergers s’apprêtent à voir, de nouveau le texte intervient, qui 

insiste sur l’écoute. Car la Parole ne peut jamais nous abandonner, tant que nous sommes en 



 
 

pèlerinage sur cette terre. Si nous pouvons déjà voir maintenant, c’est pourtant encore sous le 

voile, d’une façon plus ou moins obscure, comme dira st Paul : « en énigme ». Cela veut dire 

que cette vision partielle ne peut subsister que portée par la Parole, et que cette Parole ne peut 

jamais être séparée du « voir ». Mieux que cela, le texte dit « allons jusqu’à Bethléem pour voir 

ce qui est arrivé » – le mot « arrivé » c’est le mot « Parole » dans le texte –, « 

 ». On trouve très souvent dans l’Ancien Testament cette expression : « voir la Parole ». 

Habitués que nous sommes à un langage scientifique, nous disons :  « cela n’a pas de sens ; on 

voit avec ses yeux, et on entend avec ses oreilles ». Pour la Bible, non ; on voit une Parole ! La 

Parole s’entend, mais se voit aussi. Cette expression biblique signifie ceci : si nous voulons 

quitter le domaine de la Parole, nous sommes à côté. D’ailleurs, le propre Fils de Dieu, celui 

qui est l’image du Père, celui qui manifeste Dieu invisible, inaccessible, ne s’appelle-t-il pas le 

Verbe ? Par conséquent, on ne peut jamais parvenir au Père sans passer par le Verbe, c.-à-d., de 

nouveau, par la Parole. Et au ciel, ce sera aussi la vision d’une Parole, mais la Parole 

substantielle vue en plénitude. 

 

Quel est le résultat de cette obéissance de la foi ? Après que le texte eut dit : « 

 ». Voyez ici la hâte de ceux qui se disent : il n’y a pas une minute à perdre, 

chaque seconde est importante pour que nous puissions bénéficier du don de Dieu. Il est écrit : 

«  ». Ils ne voient pas 

d’abord Jésus ; ils voient d’abord Marie. Marie, nous l’avons vu il y a quelques semaines, 

exprime cette attitude de l’humanité, de l’homme, de chacun d’entre nous, qui doit accueillir. 

La première chose que l’on voit, lorsqu’on est à la méditation de la Parole, c’est la nécessité de 

se mettre dans l’attitude d’accueil. Puis on voit en second lieu Joseph, celui qui doit donner un 

nom à Jésus, celui qui par son attitude tout autant que par sa connaissance, doit donner un 

visage humain et un sens divin à cet être en qui il croit, Jésus. Enfin seulement, on voit un 

nouveau-né, couché dans une mangeoire. Le Sauveur se voit après. Inutile de courir pour voir 

d’abord l’enfant Jésus, c’est d’abord Marie qu’il faut voir, c.à.d. l’Église. Non pas l’Église 

perçue dans ses aspects extérieurs et qui est critiquable, parce que pécheresse, mais l’Église 

sainte exprimée déjà par Marie, qui est à la fois la première fille de l’Église et le modèle de 

l’Église. C’est cette Église-là que nous sommes invités à voir en oubliant toutes les critiques, 

tous les reproches que l’on pourrait faire à ses membres défaillants, et pour cela il nous faut la 

foi basée sur une Parole de Dieu, par exemple celle de saint Paul qui dira : « 

 » [Eph 5,25-28 ; Cfr 

Col 1,22 ; 1 Cor 1,8 ; 2 Cor 11,2 ; Ap 19,7-8 ; 21,2.9-11]. Dans le Credo que nous dirons 

bientôt, on ne dit pas : « Je crois en l’Église », mais « Je crois en l’Église sainte ». Ce n’est pas 

difficile de croire en l’Église visible, extérieure. Il ne faut même pas le croire, ça se voit, c’est 

certain, c’est évident. Mais la sainteté de l’Église, Ah ! Comme il faut beaucoup de foi. Eh 

bien ! c’est là, dans l’Église sainte, aimée dans la foi, qu’il nous faut découvrir le mystère de 

Noël. Et puis nous avons à voir Joseph, c.à.d. l’Église, qui a reçu la charge de faire venir le 

Messie, de lui donner visage humain, de lui donner un statut dans le monde. Or, qu’est-ce qui 

pourra nous aider à donner à Jésus un vrai nom, ses vrais titres – comme berger, agneau, hostie, 

porte, pain, vigne, etc. – N’est-ce pas encore la Parole ? Et c’est seulement après ces deux 

démarches que nous pouvons découvrir ce signe que l’ange avait donné et qui est si pauvre : un 

bébé couché dans une mangeoire. 

 

Après le « voir » de la Parole, le texte nous parle maintenant de l’annonce de la Parole : 

« 

 ». Il s’agit ici du peuple dont les bergers sont les chefs. Et pourquoi s’étonnent-ils ? 

Parce qu’ils ne font qu’entendre et n’ont pas encore, comme les bergers, fait la démarche pour 

voir. Pour nous aussi, si n’avons pas vu nous-mêmes, eh bien ! on a beau nous expliquer ces 

textes, nous dirons : « c’est étonnant, on n’a jamais entendu tout cela », mais nous ne serons pas 

encore convaincus. La conviction vient quand, après avoir entendu, nous allons, comme les 

bergers, voir la Parole qui nous est annoncée. Hâtons-nous, donc, allons jusqu’à Bethléem pour 

voir ce qui est arrivé. 



 
 

 

Enfin, les deux derniers versets nous disent : « Marie retenait tous ces évènements et les 

méditait dans son cœur ». Nous avons ici tout le long développement, accroissement, 

approfondissement de la Parole – ici aussi « évènement » = parole – dans cette méditation de 

Marie. Cette méditation jusqu’à la fin de notre vie est nécessaire, afin que, comme une semence 

qu’on a reçue, cette Parole puisse se développer de plus en plus jusqu’à manifester tout ce 

qu’elle contenait de caché. Et puis, après cette attitude première et essentielle de l’Église, il y en 

a une autre : «  ». Toute la vie, toute notre 

existence doit devenir une louange à Dieu. 

 

« … . » À nouveau on 

insiste sur ce qui a été entendu et vu de la Parole, car la mission de l’Église dans le monde est 

d’annoncer la Parole entendue et vue. Et notez bien que ce n’est pas d’abord la mission, puis la 

Parole, mais d’abord la Parole, ensuite la mission. Bien plus, quand on fait la Parole, ce n’est 

pas pour faire réussir la mission – ce serait agir d’une façon intéressée –. De même quand on 

fait mission, ce n’est pas pour se vanter devant les hommes de notre connaissance, c’e st pour les 

amener à leur tour à s’intéresser d’une façon désintéressée à la Parole de Dieu. Voilà les deux 

attitudes de l’Église, la méditation et l’annonce, un travail à l’intérieur d’elle-même et un travail 

à l’extérieur, un ressourcement et une mission. 

 

Qu’au cours de cette messe, le Seigneur nous donne le souci d’aimer sa Révélation, le 

souci de conformer notre volonté à la sienne. Et que lui-même nous fasse voir toute la richesse 

de son Mystère ! Si vraiment la Parole est un don de Dieu qui appelle de notre part une 

obéissance, la vision, qui est aussi un acte qui vient de nous, doit nécessairement venir aussi de 

Dieu. 

Tout est don, comme tout est collaboration à ce don. 

 

 

 

Gérard Weets. 

La Ramée, Jauchelette, Noël 1974. 


